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Que tous ceux qui estiment que nos ca­
marades ont raison de réclamer des salai­
res un peu moins misérables, et qui dési­
rent protester contre les abus de pouvoir 
commis par le gouvernement, fassent acte 
de solidarité effective en versant leur obole 
grande ou petite pour Je fonds de grève 
en question.

On peu t souscrire chez :
Charles N a in e , rue du Nord, 157, 
Francis B a r b ie r , rue du Nord, 48, 

et au Magasin coopératif 
L a  M é n a g è r e , rue de la Serre, 43.

En Vadrouille
Dans une brasserie, un bourgeois 

dégoise sur la grève. Un air de m é­
pris, le ton colère ; il dit le salaire 
élevé, la situation de l’ouvrier excel­
lente. Les bons maçons n ’ont pas be­
soin de se m ettre en grève, les en tre­
preneurs savent à qui payer 60 cen­
times à l’heure. Il n’y a que des m a­
rauds, qui ne connaissent pas leur 
métier, des paresseux, des soulards, 
qui revendiquent un salaire minimum. 
Et dire que ces va-nu-pieds, ces dé­
cavés veulent nous faire la loi ! Q u’ils 
aillent réclam er dans leur fichu pays, 
ils sont déjà bien trop payés chez 
nous !

—  Toujours la même rengaine ! 
fait alors un ouvrier près de lui. Vous 
dites qu’un maçon qui gagne 60 cen­
times à l’heure ne se m ettra jamais 
en grève ? Mais savez-vous ce que ça 
fait, 60 centimes à l’heure, au bout 
de l’année, à raison de 10 heures par 
jour? Pour un maçon de Lausanne 
ou de Genève, qui travaille toute 
l’année, en com ptant 220 jours ou­
vrables, 1320 f r . ;  et pour un maçon 
de La Chaux-de-Fonds, en com ptant 
150 jours ouvrables, 900 f r .  Que fe­
riez-vous, allons, avec ces 1320 fr. et 
une famille sur les b ras; car j ’espère 
que vous accordez aux maçons le 
droit de se m arier? Que feriez-vous à 
plus forte raison avec 900 fr. ?

Faisons m aintenant les mêmes cal­
culs avec un salaire de fr. 4 .......

Une table plus loin, deux gendar­
mes dégustent un bock. Au dehors, 
le vent souffle avec rage et soulève

des nuages de poussière ; le ciel s’as­
som brit, le tonnerre gronde. Un gen ­
darm e s’approche de la fenêtre :

—  Voilà un tem ps qui fait notre 
affaire ; un bon coup d ’arrosoir sur 
toute la m anifestation, il n ’v aura rien 
de tel.

*  •

Sur la rue :
—  A propos, le docteur Matile . .
— Eh ! bien, la grève le chiffonne.
—  Un peu ; quand on possède deux 

millions, qu ’on croit pouvoir gouver­
ner le monde à sa guise, se voir a r ­
rê ter par de pauvres bougres de m a­
çons, c ’est tout de même raide !

— Mais la grève ne le touche pas.
— Comment ça?
—  Tiens, le docteur M atile est 

plus fin que tu  ne crois. A vant de 
commencer les travaux, il a fait si­
gner aux locataires une pièce par la­
quelle il s’engageait à  exécuter les 
transformations projetées, mais ne 
prenait aucune responsabilité des re ­
tards occasionnés par un éboulem ent, 
une faute de construction et par suite 
une grève.

—  Je ne saisis pas très bien.
—  Laisse-moi finir. En ce mom ent 

les travaux sont arrêtés par la grève ; 
or, les escaliers sont loin d ’être te r ­
minés, les logements sont sens-dessus 
dessous, et cependant les locataires 
devront payer leur loyer sans qu ’au ­
cune réduction ne leur soit faite.

—  Ah ! ah ! je com prends que Bal- 
tera ait piqué la mouche !

H u m a n it a s .

£3 leifée des troupes
La grève se poursuit avec une mono­

tonie désespérante, disait l’autre jour le 
National suisse, et dans le même nu­
méro il annonçait la levée d’un bataillon 
et d’une compagnie de guides, sans doute 
pour rompre cette monotonie.

Aujourd’hui lundi, la nouvelle est cer­
taine; des affiches officielles contre les 
murs, dans toutes les communes du 
canton, donnent l’ordre de marcher à 
un bataillon d’infanterie et à une com­
pagnie de guides, et, au moment où ces 
lignes paraîtront, ces troupes seront en 
marche.

En marche contre qui 1 Voilà préci­
sément ce que chacun se demande. Le 
calme dans la rue, comme sur les 
chantiers, continue avec la même mono- 
tomie désespérante; contre qui va-t-on 
donc employer ces hommes ? On estime 
sans doute que l’arrestation de Monal- 
deschi n’a pas été une provocation suf­
fisante, et on espère sans doute arriver 
à mieux avec la troupe. Nous sommes 
certains que les grévistes, comme la 
population démontrerait par leur sang- 
froid l’absurdité de pareilles mesures et 
à quel point nos autorités sont les 
jouets des entrepreneurs ou leurs com­
plices.

Ce matin, d’après les dires des entre­
preneurs, 330 ouvriers devaient repren­
dre le travail. Or, il y a trois ouvriers 
tout au plus qui travaillent; ce sont 
ceux qui ont toujours travaillé dès le 
début et que personne n’a jamais mo­
lestés.

Il faut croire, dans ces conditions, que 
le Conseil d’Etat a trop d’argent dans 
ses caisses qu’il lève un bataillon. C’est 
la seule supposition plausible qu’on 
puisse faire.

C. N a in e .

faffaîre Gratter
Le Peuple de Genève a publié dans 

ses derniers numéros une série d’arti­
cles ayant trait à l’affaire Graber. Nous 
en extrayons les lignes ci-dessous ;

Le Journal de Genève profitant de 
l’inciircération de Graber, paie M. J. R. 
pour insulter ce jeune homme qui est 
dans l’impossibilité de répondre.

La Schweizerische Wochen Zeitung 
lait écho.

L’un dit que Graber est un naïf, un 
mal conseillé, un peu instruit — et de 
quel ton cela est il dit! — Quant à la 
Wochen Zeitung, elle exécute Graber 
d’un trait de plume : c'est un fou !

Comment qualifier ces journaux qui 
calomnient un absent ; qui blaguent la 
conscience d’un très honorable jeune 
homme, et qui se plaisent aux menson­
ges, pour les besoins de leur cause? 
Mensonges, car Graber n’est pas un 
naïf, Graber n'est pas un mal conseillé, 
Graber n’est pas un ignorant, un ouvrier 
sans instruction. Loin de là ! Qu’importe, 
du reste, ce qu’o/i lui a appris. Il n’est 
pas nécessaire de réfléchir pour appren­
dre du Virgile ou la liste des tragédies 
de Corneille. Or, Graber (et ça le dis­
tingue d'un grand nombre de gens !) a 
beaucoup réfléchi. Certes, le jugement 
et le sentiment des autres l’intéressent, 
mais il aime à penser par lui-même et 
à dire toute sa pensée. Et cette pensée 
est claire, haute, généreuse, toujours 
honnête et belle. Si Graber professe 
une opinion, c’est bien parce qu’il l’a, 
non parce qu’il est payé tant la ligne 
pour l’avoir, non parce que d’autres 
l’ont, parce qu’elle est l’opinion présu­
mée de telle coterie ou l’opinion affichée 
de tel groupe. Bref, Graber est un sin­
cère, un jeune homme droit — alors 
que tant d’autres ne cherchent qu’à être 
adroits.

Devant les juges de la Vme division, 
c’était la première fois que je l'entendais 
parler. Il parle lentement, posément ; le 
ton est modeste, le geste très rare; le 
mouvement n’est que dans la pensée. 
Rien de moins oratoire, mais rien de 
plus persuasif ni qui inspire plus de 
confiance.

Certains juges m’ont dit qu'à ouïr 
Graber, ils avaient été vivement intéres­
sés. L'un d’eux ajouta : nous l’avons 
condamné avec rigueur, parce qu’il est 
trop intelligent. Cela me fut dit en gare 
d’Olten. Je m’empressai d’appeler une 
personne qui avait assisté à l’audience 
et qu’avait étonnée la sévérité des juges :

« Venez et sachez pourquoi. » Et le 
juge en question répéta devant ce témoin: 
« Nous avons condamné Graber à trois 
mois et demi de prison, parce qu’il est 
trop intelligent. »

C’est un naïf, dit le Journal de Ge­
nève.

C’est un fou, dit la Schweizerische 
Wochen Zeitung.

Goujats ! ! !
Voyons les certificats de ce fou, de 

cet ignorant.
Certificat de YEcole Mécanique (Cou- 

vet).
« Achille Graber a fréquenté l’école 

en qualité d’élève interne. Sa conduite 
a été bonne. Il s’est montré élève intel­
ligent et studieux.

Diplôme de l’Union Suisse des Arts 
et Métiers:

Dessin : Très bien.
Examen théorique, Très bien.
Voici divers témoignages intéressants :
« M. Achille Graber jouit d’une bonne 

réputation. Je n’ai jamais entendu rien 
de défavorable sur son compte. C’est 
un jeune homme rangé, sérieux, intelli­
gent... »

Léon Ju il l e r a t , pasteur.
*

*  *

« Je me plais à rendre homage à son 
caractère, à son sérieux et à son entière 
droiture. Je suis absolument persuadé 
que si Graber en est venu à l’acte d’in­
soumission, etc., ce n’est pas sans mûre 
réflexion, en toute sincérité, par besoin 
de conscience et pour être conséquent 
avec lui-mème... Les consciences déli­
cates sont trop rares aujourd’hui pour 
qu’on ne soit pas heureux d’en rencon­
trer une... Ils (ses juges militaires) n’ont 
point à faire à une homme ordinaire, 
mais à un caractère dont on peut « je 
crois, attendre beaucoup. J'entends : 
beaucoup de bien. »

BAr n a u d , pasteur.
*• #

« .... Ceux qui n’étaient pas de son 
avis ne pouvaient s’empêcher d’admirer 
la conviction personnelle si forte, le 
désintéressement absolu qui le faisait 
parler et agir... Il tient à  ses idées... mais 
il sait joyeusement reconnaître son 
erreur... En résumé, mon impression 
sur Graber est que nous avons à faire 
avec un homme extraordinairement loyal 
et droit, dans lequel on peut avoir la 
plus grande confiance, et qui sait tout 
sacrifier aux ordres de sa conscience... 
On peut n’être pas d’accord avec lui, 
on ne peut s’empêcher de le vénérer. » 

A. N ic o l e , pasteur.
*♦ •

« .... J'ai la- plus grande estime pour 
son caractère indépendant et ferme, pour 
ses convictions religieuses fortes et ré­
fléchies et pour toute sa personne. Il a 
laissé parmi nos jeunes gens suisses et 
français le meilleur souvenir.

Ch. C o r r e v o n , pasteur 
de l’Egl. réf. franc;., à  Francfort.

•# *
Tel est le jeune homme qu’implaca­

blement on a persécuté, qu’on persécute 
encore et qu’on s’attend à persécuter de
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nouveau, l’an prochain, quand il refu­
sera pour la seconde fois d’endosser 
l’uniforme.

Graber a été jeté dans la prison de 
Brugg, avant le procès. Cette prison est 
une vieille tour à  m urs massifs ; les cel­
lules ne reçoivent un peu de jour que 
par de très étroites lucarnes, et durant 
un mois et demi environ, hermétique­
ment claquemuré, Graber ne fît pas une 
seule de ces courtes promenades hygié­
niques qu’on a l’habitude d’accorder aux 
voleurs et aux criminels. Outré de ce 
régime de rigueur, je réclamai, et M. le 
major Affolter donna suite à ma récla­
mation. Mais le directeur de la prison 
de Brugg répondit que la prison n’avait 
pas de préau et qu’il serait désagréable 
à Graber de se promener, accompagné 
d’un agent. Or, Graber se serait volon­
tiers promener, même en subissant la 
compagnie d'un agent. Mais on se garda 
bien de lui demander son avis. J’ajoute 
que Graber resta 21 jours sans eau 
pour se laver. Et le directeur de la pri­
son de Brugg eut le toupet d’écrire, en 
réponse à ma lettre au major Affolter, 
que Graber lui donnait beaucoup de 
travail avec les visites et lettres qu’il 
recevait! Savez-vous le nombre de ces 
visites et lettres en un peu plus d’un 
mois ? Quatre visites et une vingtaine 
de cartes et lettres, soit une visite tous 
les dix jours et une lettre tous les deux 
jours. Que de labeur, n’est-ce pas ? pour 
M. le directeur et ses géôliers!

Pour moi, tout ce que je viens de dé­
voiler est de la persécution bien enten­
due et organisée.

Aux lâches qui insultent Graber, il 
faut donc ajouter les lâches qui le per­
sécutent.

Aujourd’hui, je reçois une lettre du 
frère de ce jeune homme : « Nous som­
mes sans nouvelles de mon frère
Achille  La semaine passée, pensant
qu’il était à Neuchâtel, ainsi que nous 
l’avait dit le major Affolter, j ’ai de­
mandé l’autorisation de lui rendre visite. 
11 m’a été répondu qu’Achille Graber 
n’était pas en prison à Neuchâtel. Je 
lance un télégramme au major. Il me 
répond : « Probablement Aarau. Deman­
dez capitaine Rohr. » J’écris au capi­
taine, qui me répond que mon frère 
doit bien être encore à Aarau, mais que 
ses juges sont sans compétence pour 
autoriser à le voir ou pour d’autres 
renseignements, et que je devais m’a­
dresser au Département militaire fédé­
ral. J’ai écrit au Département militaire 
fédéral et je n’ai pas encore de ré­
ponse »

Tout cela est révoltant ! Songez à 
l’angoisse de cette famille. Pourquoi 
s’acharne-t-on  après ce malheureux 
jeune homme ? Est-ce parce qu’il est de 
santé délicate ? Est-ce parce qu’il est trop 
intelligent ou trop honnête?, Quoi qu’il 
en soit, en face de ces faits, prenant et 
acceptant l’entière responsabilité de mon 
indignation, je dis qu’ils sont lâches et 
canailles ceux qui détiennent ce jeune 
homme admirable, parce qu’il les dé­
passe de toute sa vertu.

Louis A v en n ier .

R etrouvé î — Vers la fin de la se­
maine dernière, les parents de Graber 
ont (enfin!) reçu tout un paquet de let­
tres, dont la première datée du 3 juillet. 
Ces lettres étaient donc retenues. Par 
qui? En vertu de quels ordres? Quel 
intérêt supérieur commandait cette au­
dacieuse violation du code? Voilà ali­
tant de questions qui resteront sans 
doute sans réponses, car nos maîtres 
sont nos maîtres, et nous, nous n’avons, 
paraît-il qu’à  subir leur arbitraire, leurs 
iniquités et leurs cruautés. Encore une 
fois, si Graber avait été un filou galonné, 
un prévaricateur à plumet, au lieu d’être 
systématiquement et indignement persé­
cuté, il aurait reçu quelque mission lu­
crative comme Markwalder. Mais Gra­
ber n’est qu’un honnête homme! C’en 
est assez pour être insulté par la presse 
bourgeoise, et pour être victime de pro­

cédés dignes d’un misérable de Plehve, 
sans que cette même presse, complice, 
fasse entendre la moindre protestation. 
Tels sont nos moralistes du Journal de 
Genève et autres gazettes réactionnaires.

Vous vous souvenez encore peut-être 
qu’au sujet de l’incarcération de Graber, 
Berne prétendait avoir donné des ordres 
à Neuchâtel, et que Neuchâtel préten­
dait n’en avoir point reçu. Il fut assez 
difficile de savoir qui mentait. Finale­
ment, on découvrit que c’était Neuchâtel 
qui ne disait pas la vérité.

Aujourd'hui, même vaudeville! Neu­
châtel prétend avoir donné à Aarau 
l’ordre de lui expédier Graber, et Aarau 
prétend n’avoir point reçu d’ordre. Qui 
ment? Serait-ce encore Neuchâtel?.... Je 
vous le dirai dès que je le saurai.

Louis A ven n ier .

P. S. — Je reçois à l’instant une lettre 
de Graber. Condamné à Y emprisonne­
ment, on vient de le transférer au péni­
tencier de Neuchâtel, soit réclusion et 
travaux forcés, ce qui constitue une nou­
velle aggravation et une fausse applica­
tion de la peine à laquelle il a été con­
damné. La lâche persécution continue 
donc. Continuera-t-elle encore? C'est ce 
que nous allons voir!

Notre camarade Achille Graber vient ' 
d’être non seulement condamné à la 
prison, c’est-à-dire aux travaux forcés 
(!?), mais encore à payer des frais s’éle­
vant à la modique somme de J 4 7 ,4 5  
(frais de C. Naine : fr. 25).

Citoyens, il est de notre devoir de 
payer la susdite somme, d’apporter no­
tre obole à celui qui n’a pas craint de 
suivre les voies que lui dictait sa con­
science.

Citoyens, une souscription est ouverte. 
Nous vous la recommandons chaleu­
reusement.

■Souscription ouverte

pour payer les fra is  du procès intenté à 
Graber par notre mère la Confédéra­
tion suisse.

Ces frais sont de fr. 147,45.
R. N., G enève................................Fr. 1.—
Mm# N., »  » 1.—
A. N., »  » 1.—
Mme A., »  » 1.—
Fd A., »  » 1.—
Louis Avennier, Genève . . .  » 1.—
Von Arx, » . . .  » 1.—
Brodersen » . . . »  2.—
C. N., La Chaux-de-Fonds . . » 1.—
V. B., » . . » 1.—
H. M., Neuchâtel............................. » 2.—

On peut souscrire auprès de F. Bar­
bier, Nord 48, et C. Naine, tous deux à 
La Chaux-de-Fonds.

Un homme qui a de la chance ,
C’est le capitaine Bardet.
En effet, dans un interview, le colonel 

Audéoud a déclaré n’avoir assisté à 
aucun engagement entre les Russes 
et les Japonais, mais que le capitaine 
Bardet avait eu la chance (sic) d’assis­
ter à la bataille de W aganfou.

Quel bonheur ce dut être pour M. 
Bardet à la vue de ces malheureux 
soldats fauchés et hâchés par la mi­
traille! Comme toutes ses fibres devaient 
tressaillir de volupté en voyant ces bles­
sés râlants, ces membres déchirés, ces 
entrailles ouvertes, ces poitrines percées, 
ces têtes trouées! Quel moment de dé­
lices infinies de pouvoir .fouler ce sol 
jonché de débris humains au milieu de 
ruisseaux de sang : ici, un bras; là, une 
main; plus loin, une tète! Quelle admi­
ration de voir la précision et la rapidité 
avec lesquelles on transforme en une 
masse informe et horrible des centaines 
et des milliers d’êtres jeunes, intelli­
gents, beaux, forts; comment on plongé 
dans le deuil, la désolation et la misère 
ces vieux parents, ces sœurs, ces fian­
cées! N’entendez-vous pas ces sanglots 
et ces cris de désespoir? Diplomates et

officiers de malheur, qu’avez-vous donc 
à la place du cœ ur?

Avoir la  chance d’assister à une 
tuerie !

Cela ne révèle-t-il pas, camarades, un 
état d’esprit dangereux ? Ne pensez-vous 
pas que ces hommes, qui trouvent le 
plaisir où nous ressentons un profond 
dégoût, sont nos ennemis? Ne croyez- 
vous pas que ces plats valets du capi­
talisme sont possédés du désir de re­
vivre ces scènes terrifiantes ? d’y jouer 
un rôle, sans d’ailleurs s’exposer aux 
coups, et d’en trouver le prétexte lors 
d’une grève quelconque? Ne sommes- 
nous pas sans cesse menacés?

Camarades, combattons sans relâche 
le monstre militariste ; inculquons à nos 
enfants la haine de la caserne, qui est 
l’école du meurtre et du crime; aug­
mentons le nombre des réfractaires • 
nos officiers n’auront plus la chance 
d’assister à  ces massacres d’hommes.

A m oy .
 -------------------------

Monde ouvrier
Bonfol. — Un groupe d’ouvriers nous 

prie d’insérer la lettre suivante :
« Certains patrons se figurent que l’ou­

vrier n’est qu’un vulgaire outil et ne se 
gênent pas de l’exploiter comme tel. 
Parmi ces exploiteurs, citons MM. H. 
Gasser & Cie, fabricants à Pfetterhau- 
sen. Ces Messieurs, pour amorcer les 
ouvriers commencèrent à fabriquer la 
pièce 18 lignes à fr. 4,50 le carton, puis 
passèrent à la pièce 11” à fr. 6.50. Mais 
une fois bien installés et faisant travail­
ler les ouvriers jusqu’à 18 heures par 
jour pour exécuter les commandes, ils 
trouvèrent que ces derniers gagnaient 
trop. Depuis ce moment, tout alla de 
mal en pis.

« On supprime 40 centimes de démon­
tage, on met les cartons de 11” à  fr. 5. 
Un nouveau comptoir est créé et les 
cartons de 18” fixés à fr. 3.70. Les ou­
vriers résistent, le commissaire de po­
lice de Ferrette intervient. Les ouvriers 
tiennent bon. Les patrons alors suppri­
ment l'emboîtage et la mise en place 
des échappements, ce qui fait une di­
minution de fr. 1.— par carton. Les 
ouvriers qui réclamèrent cette fois fu­
rent mis à la porte. Voilà donc une 
douzaine d’ouvriers et pcres de famille 
sans travail.

« Honte aux exploiteurs.
« Ouvriers! attention aux ateliers H. 

Gasser & Cie, représentés par Simonin, 
Roll et Agarla. »

CORRESPONDANCE
Paris, le 13 juin 1904.

Le 14 juillet (1), jour de la « Fête na­
tionale » française, fut célébrée de diffé­
rentes manières.

Je dis de « différentes manières », 
parce que chaque groupe d’hommes a 
fêté le triomphe de la République selon 
sa compréhension. Mais en général, on 
peut partager les célébrants en deux 
grandes catégories : d’un côté, la bour­
geoisie; dé l’autre, les travailleurs.

La fête a déjà commencé le 13 au 
soir par les danses populaires. Presque 
dans tous les quartiers, dans toutes les 
rues, il y avait de la musique, des illu­
minations, et sur certaines places, le 
jour seul a fait fuir danseurs et dan­
seuses.

Chose remarquable : les représentants 
des solennités de la fête du |14 juillet 
étaient exclusivement des travailleurs, 
des ouvriers et ouvrières. Vous ne pou­
viez trouver ni un bourgeois, ni un 
aristocrate. Ils s’étaient enfuis, le matin 
du 14, avant les premiers rayons du 
soleil, comme les hiboux se dispersent 
aussitôt que la lumière paraît.

Ils ne voulaient pas entendre chanter 
dans les rues VInternationale et la Car­
magnole, pas même la Marseillaise ', ils 
ne voulaient pas entendre les cris de : 
A bas le capital, vive le travail; à bas 
la bourgeoisie, vive la Sociale! Ils ne 
voulaient pas voir le flamboiement des 
drapeaux rouges, ni la longue théorie 
de mendiants, d’aveugles, de vieux 
joueurs de clarinette, d’estropiés, d’in­
firmes...

Ça n’a plus aucune importance de 
fêter le 14 juillet, disaient-ils. Au com­
mencement de la République cela se 
comprenait, mais à présent tous ces 
cris, tous ces bagouts n’ont pas leur 
raison d’être.

Ces quelques mots contiennent beau­
coup de choses; ils renferment toute la 
psychologie bourgeoise et viennent nous 
démontrer la véracité de ce que nous, 
les socialistes, disons toujours.

Nous disons que la vie est un théâtre, 
sur la scène duquel ont monté et des­
cendu jusqu’à  présent différentes classes 
de l’humanité. Que chaque classe, qui 

. vient remplacer l’autre, se développe et 
atteint son apogée; ensuite commence 
la décadence, puis vient la mort. C’est 
la marche de l’histoire. Ainsi, la féoda­
lité fut remplacée par l’aristocratie, cette 
dernière par la bourgeoisie ou le capi­
talisme qui, à son tour, sera remplacé 
par le socialisme.

Toute classe, au moment de monter 
sur la scène de la vie, est révolution­
naire, après elle devient modérée et 
vers sa fin elle est rétrogade et réac­
tionnaire. Elle nie et condamne alors 
tout ce qu’elle a propagé et défendu à 
l’aube de sa carrière; aujourd’hui elle 
crache sur les idéales qu’elle proclamait 
hier encore-

incapable d’aucune initiative person­
nelle, elle n’est en somme que le rouage 
d’une machine plus ou moins parfaite, 
obéissant aveuglément à la manivelle 
qui la fait tourner. Mais c’est le chemin 
qu’ont suivi ses prédécesseurs, et la 
bourgeoisie le suit aussi sans le vouloir.

Elle n’a pu détruire tout ce qui est 
sacré aux yeux des vieux légitimistes : 
la noblesse aussi bien que l’argent, la 
grande propriété, la puissance des indi­
vidus, l’esclavage des masses, le catho­
licisme jésuitique, le prétendu droit 
divin, l’inégalité des droits et des jouis­
sances, base des sociétés constituées, 
la domination de l’homme sur la femme, 
considérée comme marchandise dans le 
contrat de mariage et comme propriété 
dans le contrat de la morale publique; 
enfin toutes les lois païennes que l’évan­
gile n’a pu détruire dans les institutions 
et que la politique de l’église a consa­
crées ; car elle a laissé la même base à 
la société : la propriété privée. Elle n’a 
changé que les formes et les moyens de 
production ; elle voulut donner au peuple 
la liberté politique sans la liberté éco­
nomique.

Et aujourd’hui, qu’elle est en pleine 
décadence, qu’elle a fini son rôle histo­
rique et touche presque à sa fin, elle 
condamne tout ce qu’elle a prêché au­
trefois. Et si une partie de cette classe, 
la bourgeoisie gouvernante, a pris part 
à la célébration du 14 juillet cette année, 
si elle a tâche de préparer toutes les 
nécessités de la fête, c’était à cause de 
la présence du bey* de Tunisie d’un 
côté et de l’autre, par la peur du peuple 
en général et des ouvriers en particu­
lier.

Quant à ces derniers, ils ont bien fêté 
le triomphe de la République bourgeoise, 
sans soucis, sans arrières-pensées, en 
attendant le triomphe de la Sociale.

C’est à nous le tour.
G. A r n a o u d o f t .  

   -------------------------

G. U rech , à A net, envoie franco pour n'im ­
porte quelle station suisse, et contre rembourse­
ment, du V in  de raisins secs, rouge et b lanc, 
pour coupage avec Vin naturel, à fr. 0 .2 5  le litre. 
Echantillons gratis et franco. — Prêt de ton­
neaux — Nombreux certificats. — Clientèle tou­
jours croissante. 13

1. Cette correspondance fut retardée, sans que 
je le veuille car « vouloir n'est pas toujours pou­
voir », comme l'a dit quelqu’un.

Café de l’Espcrance, derrière le Casino, Fondues et Escargots renommés à toute heure. Restauration
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Chronique Neuchâteloise
Neuchâtel. — La Société de musique 

4e  l’Union ouvrière de Berne, qui 
compte 43 exécutants, donnera « au 
Mail » dimanche prochain, 7 août, un 
grand concert avec entrée libre. Le 
programme, très alléchant, promet aux 
amateurs de bonne musique de passer 
un agréable après-midi. Ce corps de 
musique arrivera à Neuchâtel par train 
spécial, à huit heures du matin, et sera 
reçu à la gare par la Fanfare italienne 
de notre ville.

Echos chaux-de-ionniers
A LA RUSSE

L’arrestatiou de Monaldeschi
Les lecteurs, en voyant ces lignes, 

croiront lire (à part le style) quelque 
scène du Roman rouge de Catulle Men- 
<lès, ou d'un roman de Tourgueneflf, 
mais pourtant les faits sont vrais et se 
sont passés, non pas en Russie, mais 
en la bonne ville de La Chaux-de-Fonds 
en l'an de grâce 1904, le vendredi 29 
juillet, à 3 heures du matin. Voici la 
chose :

Une quarantaine de gendarmes, sous 
la  conduite de l’agent Maillard, entoure 
la maison de la rue de l’Hôtel-de-Ville 
portant le n° 67 ; tout est tranquille, tout 
dort, le guet-apens mené par des hom­
mes aussi habiles, va réussir.

La locataire du rez-de-chaussée est 
réveillée alors; sous la sommation des 
hommes de « loi », elle vient ouvrir en 
tremblant; les sbires pénètrent dans la 
place; la porte de la chambre de Mo­
naldeschi n’est pas fermée, ils se préci­
pitent. Celui-ci et son épouse se réveil­
lent en sursaut : trois gendarmes sont 
là qui lui ordonnent brutalement de 
s ’habiller. La femme supplie, les enfants 
pleurent; l’homme est ligotté, enlevé 
comme un paquet. Une voiture s’est 
avancée jusqu'à la porte, Monaldeschi 
y  est jeté; des policiers montent sur le 
siège et, au galop de deux chevaux, 
elle s’éloigne précipitamment. D’autres 
agents ont fouillé la maison; ils arrê­
tent, sans aucune raison, les camarades 
Varini et Anotelli. Celui-ci demande si 
ils ont un mandat d’amener. « Nous 
n’avons pas le temps de s’amuser, ré­
pondent les autres, allons au poste. »

Au poste, on les a  gardés jusqu’à 9 
heures, puis on les a relâchés, n’ayant 
aucune preuve contre eux.

Eh bien! maintenant, lecteurs, ne vous 
croyez-vous pas en pleine inquisition 
espagnole ou bien sous la domination 
du knouteur Nicolas ou de l’assassin 
Abdul - Hamid, en voyant de telles 
choses se passer sous un Etat démo­
cratique comme celui qui nous régit et 
oit l’on est si fier de nos constitutions 
libérales 1

Sans doute, direz-vous, ce Monaldes­
chi est un grand criminel, un dangereux 
malfaiteur. Voici les délits dont l’accuse 
le très haut et très puissant Conseil 
d'Etat, en fouillant dans le passé de 
cet homme plus de dix ans en arrière. 
A l’âge de 16 ans, il a commis un faux 
en écriture, délit que, dans le canton de 
Neuchâtel, on ne punit pas à cet âge, 
car il y a non-discernement. A Florence, 
Monaldeschi a fait 6 mois de prison, 
donc il a expié durement sa faute.

Au service militaire, Monaldeschi, 
s’est permis d’enlever à un de ses ca­
marades l’insigne du régiment, objet 
qui n’a même pas, au point de vue m a­
tériel s’entend, la valeur d"un pompon 
ou d’un bouton de culotte, il a été puni 
par le « Code militaire » a quatre mois 
de détention; le Conseil d’Etat a trouvé 
bon de faire de ce cas un vol simple, 
et voici les cas pendables que ces Mes­
sieurs ont trouvés pour expulser notre 
cam arade; et ce qui est pire encore, ce 
qui est un monstrueux abus de pou­
voir, c’est qu’on l’a expulsé, non-seule­
ment du canton, mais de la Suisse, car 
on l’a conduit jusqu’à Chiasso.

Honte à tous ceux qui ont trempé 
dans cette odieuse machination qui ré­
volte et dégoûte tous les gens de cœur.

Commission de rédaction 
de l’Union ouvrière.

*
•  •

Dimanche. — Le National annonce 
que 350 ouvriers recommenceront le 
travail lundi. Nos autorités, dans le but 
de protéger les chantiers, font placarder 
un ordre de marche qui va mettre sur 
pied le bataillon 18 et la compagnie 
N° 2 des « Fils à papa ». Cette affiche 
provoque une stupéfaction générale et 
de véhémentes protestations.

Bertoni, de Genève, a donné une con­
férence en italien au Cercle ouvrier, il 
a été vigoureusement applaudi.

Les cuisines continuent à fonctionner, 
de nombreux visiteurs ont circulé, toute 
la journée, sur l’emplacement.

•
•  *

Lundi. — Les 350 hommes du N a­
tional se sont évanouis, personne sur 
les chantiers. Décommandera-t-on la 
troupe puisqu’il n’y a plus rien à pro­
téger ?

Le parti socialiste se réuni ce soir 
pour prendre d’importantes décisions 
et protester contre la levée des soldats.

Situation actuelle.
Les patrons proposent deux tarifs, 

l’un transitoire pour fin 1904, et l’autre 
fixe à partir du 1er janvier 1905. En 
voici le tableau :
1. Porte-mortier dès l'âge Fin 1904 1905

de 14 a n s ......................0.28 0.30
2. Manœuvre et teiTassier. 0.37 0.38
3. Mineur spécialiste. . . 0.47 0.47
4. M a ç o n ............................ 0.50 0.52
5. Cimentier spécialiste . ■ 0.58 0.60  

Pour les mineurs et les maçons, les
salaires ci-dessus ne sont pas des sa­
laires minimums, les patrons se réser­
vent le droit de les abaisser jusqu’à 
40 centimes suivant la qualité des ou­
vriers.

L’assurance sera payée moitié par 
l’entrepreneur, moitié par l'ouvrier, jus­
qu’au 1er janvier; à partir du l 8r janvier, 
elle tombe entièrement à la charge des 
entrepreneurs.

La pension chez le patron est main­
tenue jusqu’en janvier 1905, puis sup­
primée,

— L es ouvriers font une concession 
de deux centimes sur leur premier tarif 
et demandent que leur nouveau tarif 
entre immédiatement en vigueur, ainsi 
que tous les autres points de leurs re­
vendications.
1. Porte-mortier dès l’âge 1er Urlf 2e tarif

de 14 a n s ............ 0.35 0.33
2. Manœuvre et terrassier. 0.45 0 .43
3. M in e u r .................  0.50 0.48
4. M a ç o n ......................0-55 0.53
5. C im e n t ie r ............ 0.65 0.63

Il n’est pas tenu compte des « spécia­
listes », c’est-à dire que les salaires fixés 
pour chaque partie sont des salaires 
minimums ne souffrant aucune restric­
tion.

L’assurance tombe à la charge du 
patron.

Les pensions sont supprimées.
H u m a n i t a s .

«• •
Concerts publics. — Ce soir mer­

credi, à 8 h. 1/2, sur la place de l’Ouest, 
par la musique Les Armes-Réunies.

Chronique Jurassienne
Saint-Imier. — Décidément, notre 

vallon devient un vrai pays de tueries. 
Pas plus tard qu’au mois de mai, un 
vieillard de St-Imier, appelé Koch, lon­
geant paisiblement la route qui conduit

de St-Imier à  Villeret se fait renverser 
par un cycliste de Courtelary. Ce vieillard, 
qui se trouvait là pour ses occupations, 
fût relevé avec de graves contusions. 
On le transporta à l’Hôpital où il expira 
après 3 jours de souffrances.

La semaine d ernière un fait analogue 
se passe de nouveau sur la même route 
entre St-lmier et Villeret. C’est le fils 
d’un entrepreneur qui descend en vélo 
à toute vitesse et s'en va culbuter un 
pauvre domestique nommé Hyschi. La 
mort fut instantanée. Son corps fut trans­
porté à  la morgue. Maintenant les lec­
teurs de la Sentinelle doivent facilement 
comprendre notre indignation et nous 
sommes persuadés qu’ils s’associent à 
notre protestation.

Voilà deux victimes, des imbécilités 
de certains vélosmens qui veulent m ar­
cher à  une vitesse excessive. C’est à  
réduire les gens à  ne plus oser aborder 
la route en question, de peur de se 
faire casser le cou.

Est-ce que les fils à papa, qui ont le 
privilège de se ballader en vélo pendant 
que les autres turbinent, ne pourraient 
pas marcher à une allure plus modé­
rée ? Ce n’est pas le travail qu’ils font 
qui doit être bien pressant ; ou bien, 
faudra-t-il encore que quelques pauvres 
diables se fassent casser les os pour 
que nos autorités communales établis­
sent une surveillance sur les byciclettes 
en été, comme elles en exercent une 
sur les luges et les lugeurs en hiver.

Quelques ouvriers indignés.
•

*  *

Tous les collecteurs pour le « Sou de 
la Sentinelle » sont priés de se rencon­
trer, porteur de leur carnet, au Cercle 
ouvrier, jeudi soir à 8 h. 3/4.

Proverbes maçon- Iques e t grévistes
La soldatesque e t la gendarm erie 
Sont souvent au  service de la bourgeoisie.

Pour les besoins de la cause on fait des expulsions, 
C’est le m odern-style de la civilisation.

Parce que les grévistes m angent paisiblem ent leur 
Le gouvernem ent a peu r et lève de la troupe [soup9

Le bataillon 18 et les guides en  tête ,
Cela m et les écoliers de la Tschaux en  fête !

Demandez une augm entation  de salaire.
Contre les ouvriers on fait m archer les m ilita ires.

Les en trep ren eu rs paient leurs ouvriers tellem ent
[cher

Qu’ils peuvent se payer des v illas au  bord de la mer!

Une augm entation  de paye au gros fonctionnaire)
Ne m et jam ais de piquet des m ilitaires !

L 'O b s e r v a t e u r  

Editeur responsable :

SOCIÉTÉ D’ÉDITION ET DE PROPAGANDE SOCIALISTE
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Les Châteaux neuchâtelois,
riche, pleine toile, fr. 10.—.

L Amiral Coligny, par u n  h u g u en o t, fr. 4 .— .

Le Bataillon des Canaris, Par f .-g . borel, fr. 1.—.

Inès de Las Sierras, par Cha N odier, fr. 1.—.

Souvenirs d’un Voyage en Espagne,
Souvenirs de 1832, par f . - g . b 0re l, fr. 1 .- .

Coutellerie Jacot

H . L U T H I
SUCCESSEUR

BEUC9ATEL
T em ple-N euf 15  
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A I G U I  S A G E

t o u s  l e s  j o u r s  

K « p a r a f io n s .

Pierre à a iguiser „ DIAMANT “ ( 2 8  cm. longueur)
La m eilleure de toutes, donne en quelques secondes u n  fort tran­

chant aux faulx , faucilles, outils e t cou teaux . Indispensable pour 
chaque ag ricu lteur. 58

P r i x  : SO c e n t i m e s  p a r  p i è c e  
Pour m archands, agents, co lp o rteu rs , e tc ., prix  spéciaux.

Im. MILLER, Bâle.

«  S A G N E - J U I L L A R D  *

Rhumatisme
Veuillez m ’excuser d’avoir un  peu tardé  à vous donner de mes 

nouvelles. Celles-ci, du reste , sont excellentes e t je  veux  ici vous 
exprim er toute  ma reconnaissance pour les bons soins que vous 
m’avez donnés ; je  suis en tiè rem en t guérie du rhumatisme muscu­
laire, ainsi que de m a faiblesse. Merci m ille fois. J ’ai pu rep rendre  
mon travail et m es jou rnées. Chaque fois que j ’au rai l’occasion de 
parle r de vous, je  m ’em presserai de dire que c’est vous qui m ’avez 
guéri pa r tra item en t pa r correspondance. J ’ai m is tonte m a confiance 
en vous et ferai tou jou rs m on possible pour favoriser vo tre  estim able 
étab lissem ent. Dom didier, can ton  de F ribourg , le 28 novem bre 1908. 
SI1118 Mélanie l’o ruerod . — *  Vu pour légalisation de la signature  de 
Mmo Mélanie Fornerod . Ed. Dubey, secré taire  com m unal. « —Adresse : 
Policlinique privée Glaris, k irchstra«se  4t'5, Glaris. 3

Une Maison de com m erce de 
Neuchâtel cherche comm e

Apprenti
un jeu n e  hom m e ay an t term iné 
ses c lasses secondaires.

A dresser les offres par écrit à 
l’im prim erie du jo u rn a l, ru e  des 
Moulins 37.

Papeterie H. Mesaeiller

Jolies Cartes postales
D E  LA  S U I S S E

Essayer c’est l ’adopter
Mesdames, voulez-vous ob tenir 

un  linge blanc comme neige, 
dem andez le SAVON à la m arque

A U  COCOTIER
fabriqué par

A. VITTORI FILS, FLEURIER

H uile fine d'Olives
par Dem yohns de 6 kg. 55

H orloger-B ijou tie r
38, rue Léopold-Robert

M aison de confiance
fondée en 1S89

TÉLÉPHONE

Bijouterie 11
Alliances 18 ktB 
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RÉGULATEURS 
GÜUGUUS -  RÉVEILS 

PENUULES
RÉPARATIONS ® ® ®

ET . e
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£  BSEVET0 2ï759-£

® ® GARANTIE ABSOLUE

Si vous désirez savoir toujours l’heure exacte 
N ’achetez que la nouvelle M ontre

P E N D U L E T T E  S U I S S E
DEMANDEZ PRIX-COURANT

Conditions

spéciales

M Â T H E Y -D O R E T JH Senieur-C cnneil^ .
Chaux-détonai p.,P
r i m e r  ntwFPai • l U * *  MOFFICE GENEWi.'r fâ f& J ty ïm W lS n  MBBIQUE 

Suisse e r en  tous Pays 
FONDE cr, IS83-Références de Y- o rd re

aux  ouvrier» 

inven teurs . 33

Boulangerie Coopérative, La Chaux-de-Fonds, Serre 90, Pain blanc de première qualité à 30 centimes le k ilog .5
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E m ile ZOLA pou r rien Télépliono T é lé p h o n e

LES

CHEFS-D'ŒUVRE

d’ÇmUe Zola
entièrement 

rem boursés H!

ADM INISTRATION DE LA S E N T IN E L L E
B ue des M oulins, 27, N E U C H A T E L

Le plus grand romancier français

EMILE ZOLA

illustrée par
ROCHEGROSSE

BELLENGER
GERVEX

JEANNIOT,  etc.
pour 4 fr.jpar mois 

rem boursables

nviw vH w w  LA TERRE — L’ASSOMMOIR — NANA — GERMINAL — LA DEBACLE w w w w w w
POT-BOUILLE - LE VENTEE DE PABIS- THÉRÈSE RA4UIN - LE CAPITAINE BUBLE 

Plus de 2400 illustrations des maîtres du crayon:  Rochegrosse, Gervex, Bellenger, Jeanniot, Férat, etc., etc.
8 magnifiques volumes grand in-8° à 6 et 7 francs le volume, liv ré s  aussitô t. — Payables par mensualités de 4 francs.

Prime gratuite
REMBOURSEMENT

de la  to ta lité  de la  Souscrip tion

Tout souscripteur aux œuvres d’Emile ZOLA recevra en p lus et g ra tu ite -  ! 
m ent, en même temps que les huit volumes de ZOLA, 14 au tres  volum es du ; 
p r ix  de 3 f r . 5 0 , et ayant une valeur de 52 francs (Suisse 56 fr.), signés des ; 
maîtres du Roman, et dont les titres suivent : I
Xavier de Montépin : Erreur d’Amour.
Marc Mario : 
Martial d’Estoc :

René Maizeroy : 
Pierre de Lano :

Cœur d'Ange. 
M o ra le  de ces  

Messieurs.
Le Miracle de Lise 
La Piaffe.
Les Exotiques. 
Mortelle Chimère.

Armand Silvestre :

Marie Colombier: 
Jean Pommerol :

Joseph Renaud : 
Alexandre Hepp : 
Mélandri :

Contes nouveaux. t 
llis tros inconvenantes. I 
Mères et Filles. ■ 
Une F em m e chez les I 

Sahariennes. :
Cytlière en Amérique. '  
La Coupe empoisonnée : 
Le Roman de Claudine -Pierre Guédy :

L e s  mensualités sont encaissées le 5 cio chaque mois,

Bulletin de Souscription
Je soussigné, déclare acheter à l'Adminis­

tration de n La Sentinelle » les Chefs- 
d ’Œ u v re  illu stré s  d ’E m ile Zola (La 
Terre, l’Assommoir, Nana, Germinal, La 
Débâcle, Pot-Bouille, Le Ventre de Paris, 
Thérèse Raquin, Le Capitaine Burle) en 8 
volumes in-8°, que je paierai 4 francs p ar 
mois jusqu’à complète liquidation de 56 fr. 
Je recevrai aussitôt, franco de port et d’em­
ballage, les Chefs-d’Œuvre d’Emile Zola, et 
en plus la Prime des 14 volumes, désignés 
ci-contre.
Nom et Adresse:.... ...........................
Profession : .......................................
Signature ;  ..................................... .

E m ile ZOLA pou r rien

Papeterie
H "  M E S S E I L L E R

27, mie des M oulins, 27

N E U C H A T E L
Impressions pour le Commerce et l'Industrie

Cartes de visite depuis f r .  / . 5 0  le cent 

Cartes de félicitations

Cartes postales illustrées en tous genres 

Papiers d ’emballage et à lettres, tous formats 

Registres de toutes sortes 

Copies de lettres, Presses à copier 

Albums divers

Livres d ’images et pour ètrennes

La G-uerre
La guerre russo-japonaise passionne 

en ce moment les esprits.
Celui qui désire suivre toutes les 

péripéties des combats, le dévelop­
pement des forces en présence, ren­
contre de grandes difficultés s’il n’em­
ploie qu’une carte, car celle-ci ne 
donne généralement qu’une partie de 
l’immense territoire russe.

La mobilité des flottes peut très 
bien occasionner des rencontres au 
delà de l’Océan Indien.

il est donc utile de se documenter 
de façon à pouvoir embrasser la si­
tuation d’un coup d’œil.

Pour cela, il n’y a que le Globe ter­
restre qui puisse donner toute satis­
faction, et nous avons l’avantage d’in­
former nos abonnés et lecteurs que 
nous avons traité avec un fabricant 
en renom et que nous sommes à 
mi'me de leur fournir un

magnifique Globe terrestre
de 1 mètre de circonférence, bien à jour, tiré en 8 couleurs, monté 
snr un très beau pied en métal bronzé, d’une valeur marchande de 
30 fr., pour la somme de 15 f r . ,  franco de port et d’emballage.

Adresser les mandats dans nos bureaux : rue des Moulins i l ,  
NeuchAtel.

Sur demande, nous joindrons à notre envoi de petits drapeaux 
russes et japonais montés sur épingles, au prix de S cent. l’un.

Cartes de Visite depuis fr. 1.50 le cent
à l’imprimerie H. MESSEILLER, Moulins 27, NeucMtel.

ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE

W Y S E R  C H Â U X - D E r E g N D S

GRAND MAGASIN DE CERCUEILS
dans la Fabrique de Menuiserie

2 0 ,  tu e  du R ocher, 2 0  de la  P rom enade
»

On trouvera un grand assortiment de cercueils en bois de sapin, 
chêne et noyer, de toutes les dimensions et à des prix défiant toute 
concurrence. — Cercueils capitonnés en tous genres.

On se charge de l’expédition au dehors. 75
Se recommande. G uillaum e W Y SE R .

A la Papeterie Hri MESSEILLER

LETTRES DE VOITURE
N oivean modèle (avec le timbre de contrôle)

GRANDE ET PETITE VITESSE
A fr. 1.50 le cent 

sans impression de la raison commerciale.
-3K Avec raison de commerce, fr. 12.50 le mille.

Maisons recommandées 
GRAND BAZAR DU PANIER FLEURI
genres.

m ortuaires en tons 
1*

L niynn |CD M agasin de l ’Ouest. Tissus, Confections. — 
i DAnUCLlLn Marchandises de confiance. Prix avantageux. 91

A. JEANNET Banque fédérale, Chaux-de-Fonds. — Locle. —

rép artitio n s.
T issus, Confections. Vente au comptant avec

U

J . NAPHTÀLY 35 francs seulem ent le meilleur Complet pou

officier.
hommes, comme le meilleur pardessus et manteau

Si

S RDIIIIÇPIlUfYI CD S erre , 4 0 . — Insta lla tion  d ’ean
■ DnUlluUnVT I L d i) Gaz. Toujours un grand choix de Lustre», 

Potagers et réchauds en magasin. Devis gratuit sur demande. 11

n r n p i  r  nilUDICD S erre , 35 a . Ancienne Synagogue. — 
UkliULE. u u i m c n .  Consom m ations de p rem ier choix.
Excellents vins. Bière de la Brasserie Ulrich. — T é l é p h o n e . •

e r i u  U/rnrn R ue F ritz -C ourvo isie r, 4 , L» Chaux-d*-
J C n ii  V V CD uli F onds. — D enrées coloniales, Vins et Liqueur»,
Farines, Sons et Avoines, gros et détail. U

Uf II I C IMT7 Denrées coloniales. Vins et Spiritueux. Farinu, 
i l  ILLL~nU I L| Avoines, Mercerie, Laines et cotons. i*

B R À S Ê iilf^
fûts et en bouteilles.

façons Munich et Pilsen, «  
1*

DUADUJLPIE P C IIT D il C C harles B égu in , Rue Léopold-Ro* 
r n A llm A b lL  Util I n flL C  bert, 18, La Chaux-de-Fonds. — Pré­
paration des ordonnances médicales, 
raies — Articles de pansements.

Spécialités. — Eaux m i*£


